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Quand elle eut de mes os sucé toute la moelle

Et que languissamment je me tournai vers elle

Pour lui rendre un baiser d’amour, je ne vis plus qu’une outre aux flancs gluants, toute pleine de pus !

Charles Baudelaire

Les métamorphoses du Vampire

Les fleurs du mal





 

	

 

     Courtisanes ou femmes libres… pour elles, même des prêtres sont tombés. Pourtant munis de leurs trois attributs de prêtre, prophète et roi, ils ont vu leur armure céder et fondre contre les corps de fer chaud de ces femmes libres. Certains ont préféré finir leurs jours ailleurs pour échapper aux quolibets des fidèles de leur paroisse. Mais les fidèles savaient… car elles chantaient dans les chorales de Stella Maris et Sacré-Cœur. Une autre chantait dans la chorale Sainte Trinité de l’église Sainte Bernadette. Une autre encore était membre de la fraternité féminine Sainte Rita… 

 

     De son côté, Samba Dikusenga clamait : Je ne succomberai pas ! Jamais !  Samba se disait gnostique, membre d’une école supérieure d’ésotérisme dont l’enseignement se retrouvait dans un autre ordre dont on ne citera pas le nom. Pour l’atteindre, le petit sorcier de la famille ou du quartier devait grimper jusque vers les sommets du Tibet, vaincre d’abord l’égrégore perché dans l’Himalaya. On lui avait appris que ce qu’il voyait n’était qu’illusion ou maya en sanskrit, et que la chair serait très vite soumise à la putréfaction dans le tombeau. Il tirait son enseignement de l’Alchimie spirituelle, du grand maître Robert Ambelain. Cependant, les exercices de visualisation sont une chose, la réalité sur le terrain en est une autre.  

     Samba avait fantasmé sur Kosia-Iris un certain temps avant de succomber. Il admirait les femmes longues et minces, imaginant que ces créatures venaient d’un pays lointain où le Créateur avait pris le soin et le temps de les faire plus parfaites, plus déliées, plus portées vers un paradis de fantasmes et de rêves. Son las mas lindas, chantaient les Cubains du grand orchestre Aragon. Ce sont les plus belles. 

     Enseignant à l’université, Samba n’était pourtant pas un adepte des notes sexuellement transmissibles et avait toujours résisté aux avances répétées de ses étudiantes. 

     Alors pourquoi, des années plus tard, succomba-t-il à la belle Kosia-Iris ?





 

1 – Une promotion opportune

 

 

     En juillet 2001, Samba fut promu directeur de la base des opérations de la compagnie pétrolière Arco Congo. Cet avancement fut assorti des attributs de la fonction, comme on peut l’imaginer, tels qu’une grosse voiture, dont le tableau de bord comprenait – entre autres – une boussole…

     Ce poste était stratégique ; en effet, cette position culminante lui permettait de côtoyer les very important persons de la Cité, parmi lesquels des affairistes soucieux de conserver leurs avantages et d’autres pressés d’en acquérir... Toutes les bonnes résolutions intimées par l’éthique et la morale s’effacèrent comme par enchantement face aux juteux dessous de table qui commencèrent à circuler.

     Un jour, l’un d’entre eux, un entrepreneur local, un certain Angoua Ombalé s’adressa à Samba, en se présentant comme natif de Mboto Mboto, comme lui. Comment l’avait-il su ? Les informations circulaient-elles si vite ? ! Toujours est-il qu’il usa de cette fibre sentimentale sur leur nativité commune pour convaincre Samba. Il se prétendait également une parenté avec le Président Fondateur et se disait frère cadet du ministre des hydrocarbures… cela acheva d’estomper les craintes et les hésitations de Samba qui lui confia le marché des opérations de transit à l’importation d’équipements pétroliers, à la grande satisfaction d’Ombalé. Samba percevait donc des commissions sur chaque opération de transit effectuée et facturée. 

     Par souci de discrétion, ils évitaient le téléphone pour communiquer. Leur courroie de transmission était matérialisée par la secrétaire particulière d’Angoua ; une jeune femme séduisante en diable. Sous couvert de transmettre des messages de la part de son patron, elle se rendait souvent dans le bureau de Samba. Au fil des jours et des semaines, ce dernier finissait par guetter sa venue avec une impatience grandissante. Elle était au parfum de leurs affaires, n’ignorait rien des rapports que Samba entretenait avec son patron. À chacun de ses passages, elle arborait des tenues différentes, plus affriolantes les unes que les autres. Outre sa garde-robe qui mettait en valeur sa longue silhouette, elle était vive et pétillante. Ses jeux de jambe et ses positions équivoques dévoilaient ouvertement ses intentions et Samba ne savait trop quelle attitude adopter face à ses assauts répétés. La fille ne le laissait certes pas indifférent et il ne boudait pas son plaisir à la contempler au cours de ces visites de plus en plus régulières…   

     Un jour, au moment de se lever pour partir, elle inscrivit sur un bout de papier son adresse et son numéro de téléphone. Elle s’appelait Kosia-Iris. Elle ajouta qu’elle ne verrait aucun inconvénient à le recevoir chez elle. Était-ce une façon de lui faire savoir qu’elle était libre et bien disposée à son égard ? 

     À ce moment-là, bien que flatté par l’intérêt que lui manifestait ouvertement la belle, Samba était encore engoncé dans certains principes judéo-chrétiens et angoissé à l’idée de découvrir ce que cachait si belle apparence… un corps si beau soit-il, certainement passé sous de nombreux ventres d’autres hommes … Il s’interrogeait … que voulait-elle ? 

     Il se refusa à répondre à son invitation, mais malgré lui, l’image de la belle Kosia-Iris se mit à hanter son esprit jusqu’à l’obsession. 

     Loin de lâcher prise devant l’indifférente feinte par Samba, la belle insistait… multipliant les occasions de s’afficher devant lui… vexée de ne faire naître aucune réaction chez l’homme convoité. Elle le narguait, l’affublait de tous les noms d’oiseaux… le traitait de menteur… alors qu’il ne lui avait rien promis. De son côté, Samba luttait, refusant de franchir le pas, de se jeter dans les bras de la mort, de succomber au démon. 

     Pourtant, quatre mois plus tard, il céda à une pulsion qu’il mit sur le compte de la curiosité pour se dédouaner de toute mauvaise intention. Elle habitait non loin du wharf où il avait l’habitude de venir se relaxer et méditer le dimanche, bercé par le rythme des vagues de l’océan sur le sable, au coucher du soleil. 

     L’adresse indiquait la résidence L’Auberge de tout repos. Il s’y rendit à bord de son gros 4X4 et se gara à l’entrée de la concession. Alors qu’il s’apprêtait à la chercher parmi les autres locataires, il la vit de loin, grande et imposante, en train d’échanger une partie de tennis de table avec une Française.  Malgré lui, il fut impressionné par l’adresse de la jeune femme ; jouer au ping-pong – en ce temps-là – n’était pas à la portée de toutes les Congolaises. Lui-même ayant pratiqué ce sport en championnat dans les années 70 ne pouvait qu’admirer son style. 

     Il sortit de la voiture et s’avança vers elle. Elle ne cacha pas sa surprise car elle ne s’attendait pas à le voir débarquer comme ça, sans crier gare. Elle lui tendit ses deux joues et lui présenta sa partenaire de jeu, une amie française. 

     Puis il s’adressa à Kosia-Iris :

—Comment vas-tu ? 

— Je me porte assez bien, répondit-elle, je suis désolée, je ne peux pas te recevoir aujourd’hui…. Je suis en train de déménager… c’est tout près d’ici. J’ai déjà presque tout amené. Il reste quelques caisses, cartons et valises. J’attends un camion militaire. J’ai demandé cette faveur au colonel Tshicamuana, officier de l’état-major de la zone militaire. Je ne comprends pas pourquoi il tarde à me l’envoyer. Tu ne m’aurais pas trouvée ici si le véhicule était arrivé à l’heure prévue. En attendant, je passe le temps avec mon amie, Marie, elle habite dans les appartements d’ELF Congo, un peu plus loin…

— Si tu veux, je peux t’aider à transporter tes affaires. Je crois que ma voiture peut tout prendre. 

— Merci beaucoup alors ! Avec plaisir, j’accepte ton offre ! 

     Ils chargèrent les caisses et cartons dans la voiture. Kosia-Iris prit congé de son amie française et ils se rendirent à sa nouvelle adresse, située à quelques mètres de là. Samba l’aida à décharger ses effets. Sa nouvelle habitation était un petit chalet tout en bois ; un chambre-salon avec cuisine et toilettes à l’intérieur. Ce petit intérieur coquet lui allait très bien. Il s’attarda encore un peu à causer avec elle de tout et de rien. Il était plus de dix-neuf heures quand il la quitta. 

     Pour Samba, il était déjà très tard, surtout pour un samedi. Depuis qu’il avait quitté son poste de radio-opérateur en mer pour travailler comme cadre supérieur dans les bureaux de la compagnie, il avait commencé à offrir à sa femme et à ses enfants une vie régulière et plus confortable en rentrant tous les jours à la maison avant dix-neuf heures. Sa famille devait s’inquiéter. Ce soir-là, il inventa une bonne excuse en arrivant à la maison. Au fond de lui, il avait honte de ce mensonge. Sa femme ne sentit pas les trous qu’il y avait dans la raquette… ne mit pas en doute la raison invoquée. C’était la première fois que Samba mentait à la mère de ses enfants. Ils passèrent à table. 

 

     Avec Kosia-Iris, Samba entra dans la sphère infernale du mensonge, un premier mensonge en entraînant un autre et ainsi de suite… jusqu’au prêtre, auquel il apprit à mentir par omission, à ne pas confesser ses péchés. Paradoxalement, Kosia-Iris lui imposa de lui dire la vérité, de ne jamais lui mentir. 





 

2 – Un chalet sur la Côte Sauvage

 

 

     Deux jours après l’emménagement de Kosia-Iris, il se rendit chez elle le soir en sortant du travail. Cette fois, il s’y attarda plus longuement, sous le prétexte de faire plus ample connaissance.

     Kosia-Iris attaqua bille en tête : 

— Que me veux-tu ? Pourquoi cherches-tu à me connaître ?

— Parce que je commence à m’intéresser à toi. Tu me plais… 

     Mais Kosia-Iris ne désarma pas et sa colère la rendait encore plus désirable.

— Je te vois avec une alliance à l’annulaire… et tu oses dire que je te plais ? C’est moi ou mon corps que tu veux ? Tu veux le goûter et t’en aller, n’est-ce pas ? Tu viens me tromper, me mentir pour juste connaître mon corps. Comme l’amour est un tourbillon, je me laisserai emporter. Je te suivrai vers des hauteurs inimaginables, puis tu me lâcheras ! Tu viens me distraire, me faire perdre ma chance d’avoir un homme à moi, qui me mènerait peut-être vers une union solide dont rêve toute femme sur cette terre. Qu’est-ce que tu veux ? Vous, les hommes mariés, je vous connais bien. Vous n’êtes que des lâches. Le jour où ta femme va nous attraper, tu vas trembler, n’est-ce pas ? Je serai celle que tu sacrifieras et sur la pointe des pieds, tu regagneras ta maison, la queue entre les jambes. Je ne veux plus de ça.  J’en ai bavé jusque-là. Que des hommes mariés à côté de moi et sur mon ventre ! Et à chaque fois, leurs femmes ont découvert le pot aux roses et ils ont taillé la route, me laissant seule dans mon lit. 

     Elle reprit son souffle et poursuivit, soudain radoucie :

— De toute façon, je suis aussi libre que l’air… et j’ai comme un pressentiment que c’est toi l’homme de ma vie. Et toi ?  

— Je le sens moi aussi… Je sais que je suis marié. Mais je t’avoue que malgré tout, je me sens très seul. Je ne suis pas un homme heureux. Je veux faire de toi une amie, une confidente, une épaule sur laquelle me reposer… Et le reste, qui sait ? Peut-être que le destin fera de toi ma femme... Attendons de voir. 

     Alors elle se mit à sourire. De ses dents blanches bien alignées sous ses gencives couleur tabac. Son beau visage, constellé de grains de beauté, s’illumina. Samba était émerveillé. Il ne souhaitait rien de plus que la contempler… Il comprit soudain pourquoi les hommes l’adoraient. Ils ne pouvaient résister aux puissantes vibrations sexuelles qu’elle émettait. Oh Kosia-Iris ! Ce prénom lui seyait à merveille, sa seule évocation faisait bander les hommes.

     Elle reprit la parole.

— Samba, je vais te parler de moi. D’abord, je dois te faire part d’un songe que j’ai eu il y a quelques jours. C’est peut-être un songe prémonitoire. J’ai vu un homme qui venait vers moi, qui me tendait la main. Le matin, j’ai demandé au pasteur de l’église de réveil de m’expliquer ce songe. Il a prié. Nous avons prié. Puis, il a vu qu’un homme de grande taille, de teint clair, occupant de hautes fonctions dans une grande entreprise pétrolière, s’avançait vers moi pour m’emmener avec lui… Et voilà qu’aujourd’hui, c’est toi qui viens. C’est mon rêve qui se réalise… 

     La ferveur avec laquelle elle prononçait ces paroles toucha Samba.

— Oui Kosia-Iris ! Je crois que c’est un songe qui est en train de se réaliser.

— Plaise à Dieu qu’il en soit ainsi ! Je me suis préparée à accueillir celui qui viendra me sortir de mon îlot. La dernière fois que j’ai eu un contact avec un homme remonte à plus de huit mois. J’ai plaqué mon dernier amant pour attendre l’homme que Dieu m’enverrait. Curieusement, c’est toi, un homme qui n’est pas libre, que Dieu m’a pourtant fait voir en songe. Tu connais mon nom. Je m’appelle Kosia-Iris Bouissa Mouangassa. Je dois te parler des racines de mon patronyme pour que tu saches quel genre de femme le porte. Tu dois tout savoir de moi. Peut-être par prémonition, mes parents m’ont donné ces beaux prénoms de Kosia et Iris comme s’ils savaient que j’allais « clouer » les hommes de ce pays au pilori de la honte. C’est ce que j’ai fait jusque-là. Je suis aussi l’iris des marais du Congo. L’iris d’un œil perçant qui voit du haut de ma grande taille les hommes qu’il faut que j’attrape. Et toi, Samba, parle-moi de toi.

     Samba perdait ses moyens, troublé par la véhémence et la proximité de la jeune femme. 

— Que puis-je te dire que tu ne saches déjà ? Je m’appelle Samba Dikusenga. Tu connais ma situation chez Arco Congo. J’ai travaillé en mer pendant sept ans comme opérateur radio avant d’être nommé à terre. Je suis enseignant de formation, professeur d’Anglais. C’est la maîtrise de l’anglais qui m’a permis d’intégrer cette société américaine et petit à petit, mes patrons m’ont permis d’évoluer jusqu’à ce poste de cadre supérieur. Je suis marié et j’ai quatre enfants, deux garçons et deux filles… J’ai envie de toi ma belle… tu occupes mes pensées jour et nuit. 

     Samba reprit son souffle… avant d’ajouter :

— Comme tu me vois là, je n’ai pas de copines dehors. Tu seras la première. Tu mesures le poids du rôle que je veux te faire jouer à côté de moi ? Un grand rôle, n’est-ce pas ? J’ai comme l’impression qu’il était
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